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            À propos du livre

          

        

      

    

    
      Avec son talent au combat et ses relations dans le monde criminel, l’ancien agent britannique Quincy Radcliffe est vite devenu un atout essentiel de la nouvelle société Stark Sécurité. Mais Quincy n’est pas l’homme qu’il semble être.

      

      Quand la femme dont, autrefois, il avait vénéré le corps et brisé le cœur lui demande son aide, Quincy sait qu’il doit lui tourner le dos ou risquer de révéler ses secrets les plus obscurs à la seule capable de rouvrir ses anciennes blessures – et qui le fera à coup sûr.

      

      Pendant des années, Eliza Tucker, actrice en difficulté, a essayé d’oublier ces semaines décadentes passées avec Quincy Radcliffe. Elle s’était laissé attirer par sa beauté ténébreuse, avait succombé à son charme britannique. Pourtant, c’était la fougue de sa séduction et la férocité de sa passion qui l’avaient vaincue. Elle s’était donnée à lui… et il l’avait brisée comme du verre lorsqu’il était parti.

      

      À présent, il est le seul capable de l’aider à retrouver sa sœur disparue. Elle se servira de lui, car il le faut. Elle paiera le prix des sens qu’il exigera. Mais cette fois, elle ne succombera plus.
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      Je sais que je ne devrais pas le désirer.

      J’aimerais tant ne pas éprouver ce besoin.

      Chaque jour qui passe, je prie pour que la douleur si douce de la nostalgie s’efface enfin. Mais elle demeure.

      Dès le réveil, je ressens la douleur. Je retombe dans ces souvenirs qui me blessent aussi profondément que la lame d’un couteau. Balayée, la passion. Éradiqué, l’amour.

      Autrefois, il y avait un homme qui me désirait. Désormais, il ne reste qu’une plaie noircie, comme la brûlure imprimée dans la terre après une explosion nucléaire.

      Dès le réveil, je me raccroche à la colère.

      Mais dans mes rêves, je capitule toujours.

      Je me convaincs que je suis mieux sans lui. Pourtant, j’ai besoin de lui. De ses compétences. De son aide.

      Il ne me reste aucune option. En lui convergent désir et crainte. Je ne peux que prier pour ne pas me briser comme du verre sous le poids de mes regrets.
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      Bâti en 1931, l’hôtel historique Hollywood Terrace régnait en maître sur le célèbre boulevard. C’était l’endroit où voir et être vu. Mais le temps a pris sa revanche et, comme la beauté fanée des starlettes de l’Âge d’Or, le palais Art Déco est tombé en décrépitude. Les élégantes garçonnes ont cédé la place aux hippies et aux Baby Boomers, qui à leur tour ont été remplacés par les Millennials alors que le vingtième et unième siècle succédait inexorablement au vingtième.

      Pendant la première décennie du nouveau millénaire, l’icône autrefois majestueuse est restée délabrée, à l’abandon. Sa façade en stuc s’est décolorée en une teinte grisâtre et terne, les fenêtres couvertes de crasse et fendillées, les célèbres jardins envahis par la vermine et les mauvaises herbes.

      Le sort réservé aux salles intérieures n’était guère meilleur. La tuyauterie fuyait, gagnée par la moisissure, et les rats détalaient dans les couloirs devant les chats errants qui avaient élu domicile dans les recoins obscurs. Les tapis pourrissaient. Le papier peint tombait en lambeaux. Et une fine couche de poussière recouvrait chaque surface telle une couverture négligée.

      Avec la détermination d’un boxeur dans la tourmente, le bâtiment s’est débattu tant bien que mal pour rester digne en dépit des assauts des intempéries, des séismes et de la parade monotone du progrès dont témoignaient de nouvelles devantures flambant neuves. Lorsqu’un ruban jaune sur lequel on pouvait lire Dangereux et Défense d’entrer fut tendu devant les portes vitrées finement ouvragées, les riverains comprirent que le dernier coup avait été porté.

      Puis Scott Lassiter a surgi de nulle part, à la rescousse. En fin de compte, l’histoire du Hollywood Terrace n’était pas un film de boxe. C’était l’histoire d’un renouveau. My Fair Lady pour l’hôtel délabré.

      Le promoteur immobilier international n’a pas lésiné pour rendre au Hollywood Terrace sa splendeur d’antan, ravivant le joyau qu’il était un siècle auparavant. Il a transformé les salles de conférence de la mezzanine en suite de bureaux privés rien que pour lui, il a installé sa résidence au tout dernier étage et il a complété le tout par une piscine d’intérieur et une salle de bal somptueuse.

      Tout le gratin a assisté à l’inauguration en grande pompe, cinq ans plus tôt, et Lassiter a été acclamé en héros par les gros bonnets de la ville. Un faiseur de miracles. Un vrai citoyen, dévoué à la préservation de l’histoire qui avait placé ce coin de la Californie du Sud sur la carte, quand les premiers pionniers armés de caméras s’étaient rassemblés sur cette terre d’aubaines et de soleil.

      La fête du siècle a fait les gros titres des journaux dans le monde entier. Étant donné que le tout-Hollywood comptait parmi les invités, l’histoire était trop belle pour ne pas être publiée.

      La fête de ce soir était encore plus somptueuse. Des dizaines et des dizaines d’invités occupaient la salle de bal Art Déco soigneusement restaurée, avec ses couleurs vives et ses motifs géométriques. Les revenus combinés des clients internationaux bien nantis faisaient passer la fortune des stars d’Hollywood pour de l’argent de poche d’adolescents. Le champagne millésimé coulait à flots dans des fontaines d’argent pur. Les femmes évoluaient sur les carreaux de marbre en robes de soirée conçues pour mettre en valeur des atouts de nature différente. Quant aux hommes en costume à moins de vingt-cinq mille dollars, ils passaient pour de simples frimeurs.

      Ce soir-là, malgré tout ce beau monde auréolé de pouvoir et d’argent, la presse n’était pas admise dans la salle de bal. Aucun photographe en quête d’images sexy à poster sur Page Six ou Instagram. Au contraire, cette fête était un événement intime, donné par Lassiter dans son fief privé.

      Seule une clientèle triée sur le volet y avait été conviée.

      Quincy Radcliffe, agent de Stark Sécurité, ne figurait pas sur la liste d’invités. Ou du moins, pas officiellement. Ce qui ne l’empêcha pas de faire signe à un serveur qui passait pour un scotch soda.

      Il le sirota lentement, observant d’un œil désintéressé le flot d’hommes en costume et de femmes aux coiffures sophistiquées qui tournaient autour de Lassiter, comme s’ils venaient rendre hommage à un dieu.

      Bande de fous aveugles.

      Tout ce qu’ils voyaient, c’était l’argent et le pouvoir de Lassiter. Ils ne se doutaient pas que le compte en banque généreux de leur hôte devait moins à son portefeuille immobilier qu’au pourcentage qu’il prélevait sur le blanchiment d’argent et les programmes de protection.

      Scott Lassiter était un connard manipulateur qui avait planté ses serres dans le monde criminel de la pègre. Un jour, Quincy se ferait un plaisir de tirer le tapis sous les pieds de ce bon à rien, s’assurant de lui offrir un panorama bien différent de celui de son appartement luxueux. Avec une dizaine de barreaux à la fenêtre.

      Cependant, ce n’était pas au programme de ce soir. Pour l’instant, Lassiter était le moindre de deux maux, et si tout se déroulait comme prévu, ce branleur pathétique le conduirait sans le savoir vers le monstre à la tête d’un trafic d’esclaves sexuelles, le sous-homme au cœur de la mission de ce soir : Corbu. Marius Corbu.

      — Il est incroyable, n’est-ce pas ?

      La blonde aux yeux bruns qui venait de susurrer avait de longs cheveux lisses dans le dos et une frange qui venait effleurer ses sourcils parfaitement arqués. Elle portait une robe dorée vaporeuse et du maquillage si subtil qu’il était presque invisible, à l’exception du trait d’eye-liner noir qui soulignait ses grands yeux de biche et du rouge à lèvres si éclatant qu’il lui faisait penser à une cerise mûre.

      — Vous parlez de notre hôte, Monsieur Lassiter ?

      Elle gloussa et le champagne clapota dans son verre quand elle fit mine de taper dans ses mains.

      — Oh, waouh ! se récria-t-elle comme une adolescente, d’une voix haut perchée. Vous êtes britannique.

      — Nom de Dieu, en êtes-vous certaine, ma chère ?

      Une fois de plus, elle rit.

      — Et vous êtes drôle, avec ça. Non, comment dites-vous en Grande-Bretagne ? Plaisant. Vous êtes fort plaisant.

      Elle pencha la tête pour le dévisager. Il savait ce qu’elle voyait. Des cheveux noirs, un visage fin et des yeux gris enfoncés. Il portait un costume Ermenegildo Zegna sur mesure, plus cher que sa voiture. D’après son associée, Denise, il était « fabuleusement baisable ».

      Apparemment, la blonde était d’accord, parce qu’il vit le moment précis où son air amusé céda le pas à une attitude plus prédatrice.

      — J’aime les hommes qui ont de l’humour.

      Sa voix était grave, suave.

      — Un homme qui rit doit savoir faire d’autres choses intéressantes avec sa bouche.

      Elle inclina la tête avec provocation.

      — Je m’appelle Desiree. Et vous ?

      — Canton, dit-il, lui donnant le nom correspondant à son personnage pour cette mission, un gestionnaire de fonds spéculatif basé à Hong Kong. Robert Canton.

      Elle s’approcha de lui d’un pas chaloupé. Sa robe opaque sembla transparente lorsqu’elle s’avança dans une flaque de lumière. Elle était entièrement nue sous le tissu léger et il sentit son corps se contracter, par réflexe et non par désir. Lentement, elle fit courir ses doigts sur le revers de sa veste avant de descendre jusqu’à poser la main sur sa queue. Elle était dure – c’était un humain, après tout. Il n’était pas étonné. L’objet de cette soirée, c’était le sexe. Le sexe tarifé, cru et anonyme. Et il ne restait jamais insensible aux charmes d’une belle femme.

      Elle posa sa main libre sur son épaule en se penchant pour murmurer :

      — Eh bien, je suis tout à vous, Monsieur Canton. Comme vous le désirez, jusqu’au lever du jour.

      Elle mordilla son lobe d’oreille et il se dit que ce serait très facile. Elle était prête à faire à peu près tout – c’était tout l’objectif de cette petite sauterie. Et il avait grand besoin de se détendre un peu.

      Certaines opérations étaient plus ardues que d’autres et celle-ci était une vraie galère. Elle lui échauffait la tête. Pire encore, elle lui échauffait le sang. Et elle le consumait lentement comme un poison. Ou plus précisément, comme une mèche allumée. S’il la laissait brûler trop longtemps, il finirait par exploser. Les souvenirs sombres prendraient le dessus, le monstre imposerait son contrôle et…

      Nom de Dieu.

      — Oh, je crois que c’est un oui.

      Elle commença lentement à le caresser.

      — Je n’ai jamais baisé d’Anglais et je vous promets que je vaux le coup. Je vous en prie, dites-moi que vous n’avez pas déjà donné votre clé à une autre fille.

      Il afficha un léger sourire avant de retirer sa main de son entrejambe.

      — Désolé, chérie. Je ne doute pas que vous sauriez me satisfaire, mais ma clé est déjà promise.

      — Peut-être pas, fit alors une voix de femme à son oreille.

      C’était Denise, qui se trouvait en ce moment même sur le toit de l’autre côté de la rue. Ainsi que dans son oreille. Elle entendait absolument tout étant donné que leurs oreillettes étaient en mode VOX.

      — Je n’arrive pas à mettre en place le bras du transmetteur. Je vais devoir rester ici et le positionner manuellement.

      — Nom de Dieu.

      — Quoi ? fit Desiree.

      — Quel dommage que je ne puisse pas vous inviter dans mon lit ce soir. Mais les règles sont les règles.

      Et les règles de cette soirée reprenaient celles des fêtes bourgeoises des années soixante et soixante-dix. En résumé, un homme choisissait une femme en prenant sa clé et il passait la nuit à profiter de son corps, comme l’avait dit Desiree, selon ses moindres désirs jusqu’au lever du soleil.

      La beauté de la soirée, du point de vue des hommes, était que toutes les femmes étaient gagnées d’avance. C’étaient des call-girls haut de gamme, grassement payées par Lassiter. Y compris Denise – c’était Candy, son pseudonyme, qui touchait ce généreux salaire.

      Quant aux hommes, ils payaient à Lassiter une coquette somme, soi-disant le prix d’une chambre d’hôtel. En réalité, le payement leur assurait le privilège de trouver une Miss Parfaite prête à satisfaire tous leurs fantasmes, leurs lubies et leurs envies les plus spéciales. En prime, ils avaient la satisfaction d’acheter une nuit de sexe sans payer officiellement pour cela.

      Quince n’avait pas besoin d’une femme dans sa chambre. Il avait besoin d’une partenaire qui fasse le guet et maintienne l’amplificateur de signal en parfait alignement avec le transmetteur et l’ordinateur de Lassiter. Le transmetteur contre lequel luttait Denny sur le toit voisin ne serait d’aucune utilité s’il ne pouvait pas capter le signal dans sa chambre du troisième étage pour l’amplifier jusqu’au niveau mezzanine, où Quincy pourrait pirater l’ordinateur de Lassiter.

      Et bien que Desiree soit disposée à satisfaire ses désirs les plus excentriques, il doutait qu’elle considère comme une forme de fétichisme le piratage du système de Lassiter. D’ailleurs, elle était déjà repartie à la recherche d’un autre propriétaire de clé.

      C’est la vie.

      — Tu te rends compte que ça pose un problème, murmura-t-il en levant son verre pour dissimuler le mouvement de ses lèvres avant de boire une longue gorgée dont il avait grand besoin.

      — Non, sans blague ? Heureusement que tu es là pour m’expliquer comment ça fonctionne.

      Il réprima un petit rire.

      — Du calme, du calme.

      — Tu ne me vois pas, mais je te fais un doigt d’honneur, là.

      — Je te reconnais bien là.

      Il s’approcha de la fenêtre afin de lui parler plus facilement, gardant un œil attentif sur les invités dans le reflet tout en faisant mine d’admirer Hollywood en contrebas. Denny était à son poste, perchée sur un ancien grand magasin reconverti en immeuble de bureaux.

      — Fait chier. Je vais utiliser une bande de ruban adhésif pour me rapprocher au maximum de la perfection. Je pourrai revenir illico presto. Tu as besoin de moi dans cette pièce.

      En effet. Mais ils avaient également besoin de pouvoir se fier à la transmission. Cette mission était cruciale pour la force opérationnelle conjointe entre l’Espagne et les États-Unis visant à faire tomber Corbu et son trafic international d’esclaves sexuelles. Stark Sécurité avait été embauché pour gérer cette étape hautement sensible. Une seule mission pour entrer, obtenir et décrypter les coordonnées des nombreux contacts de Lassiter, puis communiquer à la force opérationnelle le protocole nécessaire pour contacter Corbu.

      S’il échouait, Stark Sécurité perdrait la réputation qu’ils venaient d’acquérir dans la communauté des renseignements internationaux. Plus important encore, des milliers de vies innocentes étaient en jeu et l’éventail des opportunités était réduit. Comme on le disait à la NASA, l’échec n’était pas une option.

      — J’arrive, dit-il.

      Il savait très bien qu’elle était compétente, mais il devait essayer.

      — Je pourrais peut-être fixer le bras.

      — On n’a pas le temps. Je dois capter le signal dans quinze minutes et tu dois être en poste dans vingt minutes. Passé ce laps de temps, nous sommes foutus.

      Il sortit de sa poche la montre à gousset Patek Philippe qui avait appartenu au père qu’il avait à peine connu. D’une finesse exceptionnelle, elle était toujours à l’heure exacte, mais ce n’était pas pour cette raison que Quincy la portait toujours avec lui. C’était presque religieux, superstitieux.

      La Patek Philippe était un souvenir du passé et une mise en garde contre l’avenir.

      Elle ne l’induirait jamais en erreur, et en cet instant, elle lui disait que Denny avait raison.

      Et merde.

      — D’accord, dit-il. Ramène-toi.

      C’était un risque énorme, mais l’appareil puissant était conçu pour permettre la transmission et la réception des quantités massives de données nécessaires au logiciel de décryptage performant des services de renseignements. Avec un peu de chance, l’ancre mise en place par Denny autoriserait le transmetteur à capter le signal et à le relayer à l’amplificateur dans la chambre d’hôtel de Quincy. Cet appareil fonctionnait comme un routeur WiFi. Il diffuserait le signal à l’intérieur de l’hôtel, où il serait intercepté par la technologie dont Quincy se servirait pour pirater le système de Lassiter.

      Cependant, pour que cela fonctionne, le signal du transmetteur devait atteindre l’amplificateur avec une précision redoutable. Sinon, l’amplificateur relaierait tout et n’importe quoi à Quincy et à son logiciel haut de gamme créé par Stark Technologies Appliquées. La situation n’était pas idéale, mais ils n’avaient pas le choix.

      Une fois de plus, il se tourna vers la salle. Il devait savoir où était Lassiter pour pouvoir s’éclipser sans se faire remarquer dans la chambre qui lui avait été attribuée au troisième étage. Voilà.

      Lassiter se tenait dans un groupe de cinq hommes et deux femmes, sa main dans le dos d’une brune élancée. Les cheveux auburn de la jeune femme tombaient sur ses épaules, et sa robe dos nu très échancrée révélait sa peau lisse, quasiment jusqu’à ses fesses parfaites en forme de cœur. Il y avait quelque chose de très familier chez elle…

      Aussitôt, il écarta cette pensée hors de propos.

      — Bon, j’ai repéré Lassiter. Je me dirige…

      Soudain, elle se retourna et il aperçut son visage.

      Il se figea. Pétrifié, comme un arrêt sur image.

      Eliza ? Il était impossible que ce soit Eliza.

      — Quince ? fit Denny d’une voix tendue. C’est Lassiter ? Il se doute de quelque chose ?

      — Ce n’est pas Lassiter. Un fantôme.

      — Quoi ?

      C’était forcément un fantôme. La femme aux cheveux auburn et aux yeux bleu clair. La femme dont les fossettes avaient fait battre son cœur.

      La femme qu’il avait adorée. Dont le parfum s’attardait encore dans ses rêves.

      La femme qu’il avait aimée plus passionnément qu’il l’aurait cru possible. Et qui, à présent, devait le haïr plus qu’il ne pouvait l’imaginer.

      Il était improbable que cette femme se trouve à une soirée telle que celle-ci. Impossible.

      Vraiment ?

      Mon Dieu, mais dans quoi était-elle venue se fourrer ?

      Sans en avoir conscience, il s’approcha d’elle. Ses longues enjambées franchirent la distance qui les séparait tandis que Denny poursuivait, à son oreille :

      — Que se passe-t-il ? Bon sang, j’arrive. On se retrouve à la chambre dans quatre minutes.

      Il savait qu’il aurait dû se retourner. Il y avait trop d’enjeux dans cette mission. Les vies et la liberté d’un trop grand nombre d’innocentes qui seraient prises au piège du trafic sexuel roumain. Plusieurs milliers de victimes tourmentées, y compris une fille de treize ans, angélique et terrorisée.

      C’était après son enlèvement que la force opérationnelle européenne était entrée en action. Fille du prince-régent de l’une des plus petites monarchies européennes, la princesse avait été enlevée à l’occasion d’une sortie scolaire. Son père avait fait appel au chef de la force opérationnelle, un ancien camarade de l’Université d’Eaton, ouvrant les énormes coffres de la monarchie pour financer les mises en œuvre nécessaires afin de retrouver la fille et anéantir le trafic de Corbu.

      Quincy frissonna quand l’image d’une autre adolescente lui apparut. Shelley. Ses yeux pleins de confiance. Ses sanglots étouffés. Et ses propres cris de terreur et d’impuissance alors qu’une douleur explosive le dévastait et que le monde s’effondrait autour de lui.

      En cet instant, il savait ce qu’il avait à faire.

      — Reste sur le toit, ordonna-t-il à Denny.

      — Quoi ? Mais…

      — Fais-moi confiance. Je gère.

      Il avait été trop faible pour sauver Shelley.

      Il l’avait laissé tomber. Il avait échoué.

      Il était hors de question qu’il échoue à nouveau.

      Même si pour cela, il devait intégrer Eliza Tucker dans ce projet aberrant.
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      Il me touche.

      Ce fils de pute trop mielleux, trop malsain, faux jeton, a la main au creux de mon dos et son pouce caresse la peau nue à la base de ma colonne vertébrale. C’est intime. C’est possessif. C’est révoltant.

      Et tout cela, c’est ma propre faute.

      C’est moi qui ai moulé ma poitrine dans cette robe trop étriquée. C’est moi qui ai capté le regard de Scott Lassiter. Et maintenant, on dirait bien que c’est moi qui vais endurer une nuit au lit avec lui si je veux éviter de griller ma couverture.

      Ma couverture.

      Je suis consciente de l’ironie. Pendant toute ma vie, c’est ma sœur Emma qui m’a protégée. Un ange vengeur, fort et brillant, qui me soutenait contre les dangers du monde. Même s’il ne s’agissait que des professeurs mesquins, des petits voyous de rue ou du connard qui nous servait de père, elle était toujours là et elle faisait son possible pour me protéger.

      Maintenant, je me retrouve dans une situation que je ne comprends pas tout à fait. Je me fais passer pour ma sœur qui se ferait passer pour une call-girl.

      Heureusement que je suis actrice depuis plus de dix ans, avec plus ou moins de succès. J’enchaîne les petits rôles. Les publicités, le théâtre public, quelques apparitions dans des séries télévisées, et même des seconds rôles dans plusieurs films tournés à New York.

      Je n’ai jamais essayé de décrocher de rôles récurrents à la télévision ni de contrats à long terme sur Broadway. Ça ne m’attire pas. Bien sûr, je rêve de succès, mais il y a quelque chose de séduisant dans la variété et le changement. Après tout, plus je me perds dans la vie d’une autre, moins j’examine la mienne.

      Tout cela fait de moi un excellent caméléon. C’est probablement la seule raison pour laquelle personne ne me montre du doigt en mode L’Invasion des profanateurs de sépultures en hurlant que je suis un imposteur et que je n’ai rien à faire ici.

      Pourtant c’est vrai, je n’ai rien à faire ici.

      Et quand Emma découvrira que non seulement je me fais passer pour elle, mais qu’en plus je mets ma vie en danger, elle sera furieuse. Ce n’est pas grave. Si elle est furieuse, c’est qu’elle est vivante. Tout bien considéré, j’ai envie qu’elle s’énerve, qu’elle se fâche, qu’elle m’enguirlande. Parce que l’alternative est trop horrible pour que j’y songe.

      Je prends une grande inspiration. Mes craintes envers Emma sont constantes depuis vingt-quatre longues heures, depuis que je me suis rendu compte qu’elle avait disparu. Je dois absolument chasser cette pensée, parce que j’ai des problèmes plus immédiats. Par exemple, comment me débarrasser de ce pervers qui a décidé que je lui appartenais ce soir. Chaque minute que je passe entre les griffes de Scott Lassiter est une autre minute sans réponse.

      Je me déplace légèrement et jette un œil dans la pièce en me demandant qui est censé être mon contact. D’après l’associé d’Emma, quelques jours avant sa disparition, une source anonyme l’avait contactée. Il se faisait appeler Monsieur X et lui avait promis des informations au sujet d’une affaire sur laquelle elle travaillait. Elle devait le rencontrer à cette fête.

      — Ils ne pouvaient pas simplement se retrouver au McDonalds ? avais-je demandé.

      Le visage rougeaud de Lorenzo s’était fendu d’un grand sourire. Il avait passé une main sur sa tête, écartant une mèche de cheveux sur le côté, révélant son début de calvitie.

      — Je crois que ce n’était pas au programme, ma belle.

      J’ai croisé les bras et penché la tête en réaction à ce surnom affectueux, mais il a agité la main dans un geste évasif. Je connais Lorenzo depuis que j’ai neuf ans. À l’époque, c’était un policier désabusé à Venice Beach et il avait fermé les yeux en nous surprenant, Emma et moi, en train de dormir dans une voiture abandonnée.

      Tout ce que savait Lorenzo, c’était qu’Emma travaillait bénévolement sur l’une de ses affaires. Après avoir travaillé pour le gouvernement pendant plus d’une décennie, elle s’était lancée en tant que détective privée à temps plein quelques années plus tôt. Sa passion, c’est de venir en aide aux fugueurs et aux gamins en danger. Lorenzo m’a dit qu’elle était tombée sur une sorte de complot, un réseau d’exploitation organisé sur les forums du dark-web.

      — Je suppose que Monsieur X est mouillé, mais qu’il souhaite s’en tirer, avait dit Lorenzo.

      — Alors, il a contacté Emma et a organisé une rencontre. Mais avant cela, les vrais méchants se sont rendu compte qu’elle fouinait sur le forum. Ils ont réussi à connaître son identité et se sont emparés d’elle.

      — C’est aussi mon avis.

      Mon cœur s’est noué quand j’ai prononcé mes prochaines paroles :

      — Ont-ils… crois-tu qu’ils l’ont tuée ?

      — J’espère que non, a-t-il répondu, son regard de basset profondément attristé.

      — Je dois aller voir la police.

      — Et que feraient-ils ? D’abord, ils te demanderaient d’attendre. Son appartement n’est pas en désordre…

      — Quelqu’un y est passé.

      J’en étais convaincu.

      — C’est toi qui le dis, mais il n’est pas sens dessus dessous. Tu dis que les objets ont été déplacés, mais ça ne désigne pas nécessairement la piste criminelle. Tout ce que tu sais, c’est qu’elle a disparu et que tu ignores où elle est. L’ennui, c’est qu’elle est adulte. Elle aurait pu partir sur un coup de tête. Avec un homme. Décider d’apprendre la pêche à la mouche.

      — Elle me dit toujours où elle va. Nous n’avons aucun secret l’une pour l’autre.

      Elle m’a confié un grand nombre de choses qu’elle aurait dû garder secrètes. Des choses dangereuses si quelqu’un venait à les connaître.

      Non. Elle ne me cacherait rien d’important.

      — Aux dernières nouvelles, tu étais censée être à bord d’un bateau de croisière, a dit Lorenzo quand j’ai souligné cela. Elle a dit que tu lui avais demandé de ne pas appeler, mais que tu prendrais de ses nouvelles dans chaque port.

      J’ai fait la grimace. C’était la vérité, si ce n’est que je n’avais jamais eu l’occasion de prendre la mer.

      J’avais obtenu un rôle dans une comédie musicale sur un bateau de croisière. Trois longs mois en mer, avec des escales dans divers ports. Des excursions d’une semaine ou deux, différents passagers lors de chaque voyage. Quatre-vingt-dix jours sans aucun visage connu de mon passé, sans aucune personne amenée à me revoir dans l’avenir. Ce poste me faisait rêver et j’avais sauté sur l’occasion.

      Mais par la suite, la compagnie de croisière avait annulé l’intégralité du spectacle, remplaçant la comédie musicale qui embauchait de nombreux acteurs par un simple one-man-show. Réductions budgétaires. Ce qui m’a laissée non seulement au chômage, mais franchement désemparée.

      C’est pour cette raison que j’ai décidé de prendre l’avion et de rendre visite à ma sœur à Los Angeles.

      Or Emma était partie.

      — Elle m’aurait envoyé un e-mail si elle avait décidé de prendre des vacances de dernière minute, ai-je dit à Lorenzo. Tu le sais bien.

      Emma et moi, nous sommes plus que des sœurs. Elle m’a pratiquement élevée. Nous sommes toutes les deux contre le reste du monde depuis ce terrible jour où elle m’a arrachée à ce foyer que je n’ai jamais, jamais considéré comme chez moi.

      Lorenzo a hoché mollement la tête.

      — Je le sais. Tu le sais. Les flics ne le savent pas. Si tu veux de l’aide, tu auras besoin de plus. Nous avons besoin de plus. Tu crois que je ne suis pas inquiet ? C’est d’Emma que nous parlons. C’est comme une fille pour moi. Vous l’êtes, toutes les deux.

      — Tu crois vraiment que ce Monsieur X sait quelque chose ?

      — Je crois que c’est la seule piste que nous ayons. J’irais si je le pouvais, mais je ne pense pas pouvoir enfiler une robe du soir échancrée.

      Il avait raison. Je le savais. Pas uniquement à cause de la tenue de soirée.

      Je n’avais qu’une alternative : aller au rendez-vous ou laisser passer le temps jusqu’à ce que la police s’intéresse pour de bon.

      Sous cet angle, la question ne se posait pas. Emma avait des ennuis, et pour moi, c’était tout ce qui comptait. Parce qu’en fin de compte, elle est tout ce qui compte. Enfin, elle et Lorenzo. Ils sont tout ce que j’ai. Tout ce que j’aie jamais eu.

      Autrefois, je croyais qu’il y avait peut-être quelqu’un d’autre. Ténébreux et audacieux, doux et sensuel, Quincy Radcliffe avait une intensité qui m’avait attirée et une force qui m’avait retenue. Dans ses bras, je me sentais plus en sécurité que jamais depuis mon départ loin d’Emma et de Los Angeles. J’avais ouvert la cage d’acier qui protégeait mon cœur et je l’avais invité à entrer.

      Nous avons passé près de trois mois ensemble, et pendant tout ce temps, j’ai complètement baissé ma garde. Je me suis autorisée à tomber amoureuse de lui et j’ai cru qu’il m’aimait en retour.

      Je ne commettrai plus jamais une telle erreur.

      Il m’a anéantie. Il a brisé mon âme en morceaux.

      Il m’a fait tomber amoureuse de lui. Et je ne peux pas le lui pardonner.

      Pourtant, je dois aussi le remercier. Parce que j’ai appris ma leçon ce printemps-là, à Londres. J’ai cru pouvoir changer. J’ai cru que le mur que j’avais dressé et que les masques que j’avais enfilés ne seraient pas permanents, que je pourrais démanteler ces barrières et essayer de m’ouvrir à quelqu’un.

      Quincy m’a poussée à essayer. Il m’a fait espérer.

      Et quand il m’a trahie… eh bien, il m’a appris que j’avais besoin de ces murs. C’était ce qui me protégeait.

      Maintenant, Emma réside à l’intérieur de ces murs. Lorenzo aussi.

      Il n’y a qu’eux. Rien qu’eux.

      Ils sont tout ce que j’ai et c’est la raison pour laquelle je suis ici, dans l’élégance Art Déco de la salle de bal au dernier étage du Hollywood Terrace.

      C’est pour cela que je suis venue au rendez-vous, suivant les instructions détaillées de Monsieur X ; pour cela que je me fais passer pour l’une des nombreuses call-girls embauchées pour la soirée ; pour cela que je porte, en plus de ma robe noire vulgaire, un ruban rouge en guise de bracelet, comme convenu. L’objectif est d’indiquer à Monsieur X que je suis l’anonyme BAB, le nom de code qu’Emma utilisait sur le forum.

      C’est l’acronyme de Bad Ass Bitch, mais je dois être la seule personne au monde à le savoir. Pour le moment, je ne me sens pas franchement bad ass. J’aimerais bien. Parce qu’une vraie dure trouverait un moyen de se dérober à l’homme qui semble déterminé à la garder près de lui.

      Cela dit, je suis censée jouer le rôle. Une call-girl du nom de Bunny. Et les filles comme Bunny ne sont pas des dures à cuire. Au contraire, les filles comme Bunny se mettent à genoux et écartent les cuisses sur commande. Je comprends les Bunny, alors on ne peut pas dire que ce soit un rôle de composition pour moi ce soir.

      Peut-être si mon surnom pour la soirée était Ambre, Domino ou Serena. Si j’avais une cravache au lieu d’un ruban rouge. Je pourrais peut-être jouer la comédie. Oublier totalement ma personnalité et incarner celle de BAB.

      Mais je ne le fais pas. Je ne peux pas.

      Tant mieux, me dis-je. Parce qu’à ce que je sache, il s’agit d’une soirée pleine de Bunny. Pas de Serena.

      En d’autres termes, j’ai mis le pied dans un monde entièrement et exclusivement gouverné par les hommes. Des hommes riches, puissants, manipulateurs. Aux appétits sombres et dangereux.

      Oh, Emma. Dans quoi t’es-tu fourrée ?

      Je me pose cette question depuis que Lassiter m’a prise pour cible, à savoir depuis l’instant où je suis arrivée ici. D’abord, j’ai cru que c’était parce qu’il avait vu clair dans mon jeu. Plus tard, quand il a commenté mon bracelet inhabituel, j’ai poussé un soupir de soulagement en me disant qu’il s’agissait de Monsieur X. Après cela, je n’ai pas mis longtemps à comprendre qu’il voulait seulement me mettre dans son lit.

      Maintenant, je suis coincée avec lui alors que je devrais me mêler aux autres. Je dois tendre la main, prendre des verres sur les plateaux des serveurs, faire en sorte de montrer le ruban rouge au maximum, que Monsieur X ne puisse pas le rater. En même temps, il est très clair que l’autonomie féminine n’est pas le thème de la journée et que si Lassiter souhaite que je reste à ses côtés, alors je suis coincée ici tant qu’il ne daignera pas me libérer.

      Et merde.

      — En fait, je réalise déjà des rénovations similaires à Chicago, Houston et Manhattan, explique Lassiter à un milliardaire obscène au fort accent italien, qui vient de lui demander s’il a l’intention de développer son « modèle commercial ».

      Étant donné que je suis écœurée par l’ensemble du scénario, je m’efforce de ne pas l’écouter. Soudain, je sursaute en entendant mon prénom. Ou plutôt, mon surnom de prostituée.

      — … comme Bunny ici présente.

      — Excusez-moi, quoi ?

      Lassiter sourit avec indulgence avant de me pincer les fesses. Je me retiens de lui décocher une gifle, car mon personnage ne l’aurait jamais fait.

      — Je disais à Monsieur Scutari que toutes les femmes à mes soirées sont magnifiques, mais que certaines tout particulièrement sont de qualité supérieure. Quelle allure !

      Il écarte mes cheveux derrière mon oreille et je dois m’efforcer de sourire au lieu de tressaillir. Bien sûr, je ne suis pas un petit ange pur et lumineux, très loin de là. Mais il y a les hommes qui peuvent m’avoir et les autres.

      Lassiter relève clairement de la deuxième catégorie. Je commence à prier pour que Monsieur X me retrouve rapidement. Au point où j’en suis, je veux bien qu’un tremblement de terre frappe Los Angeles. Tout plutôt que de voir Lassiter me présenter sa clé et me conduire jusqu’à sa chambre. Parce que je suis à peu près certaine que s’il ne m’a pas encore harponnée pour la soirée, c’est parce qu’il est l’hôte et qu’il attend que chaque invité ait choisi sa compagne.

      Je m’attends à ce qu’il continue à vanter la qualité de la marchandise, mais la conversation dérive sur la finance internationale. Comme s’il s’agissait d’un cocktail comme un autre et que j’étais sa petite amie aimante et docile.

      Tout cela est surréaliste. Je redoute un peu plus à chaque instant d’avoir commis une erreur en venant ici. Je n’ai toujours pas d’indices sur Emma et la soirée me rapproche inexorablement du moment où Lassiter me conviera dans sa chambre. Évidemment, je connaissais les risques. Mais je suis partie du principe que Monsieur X me retrouverait et que nous irions dans sa chambre, officiellement pour une partie de jambes en l’air, mais en réalité pour une discussion clandestine approfondie sur ce qui est arrivé à ma sœur et la manière dont nous pouvons l’aider.

      Alors, où est-elle, bon sang ?

      Je ponctue cette pensée en me retournant pour balayer la salle du regard. La main de Lassiter est posée dans mon dos, dans un geste possessif, et je m’efforce de ne pas grimacer. Je dois faire un effort pour ne pas me dégager de ce contact indésirable, à tel point que j’ai du mal à me concentrer sur la pièce autour de moi.

      Ce qui explique pourquoi je ne remarque pas tout de suite l’homme qui s’approche de nous à grandes enjambées, traversant la salle de bal sur toute sa longueur.

      Quincy Radcliffe.

      L’homme qui m’a quittée. Qui m’a brisé le cœur.

      Ma bouche se dessèche et mon sang s’emballe dans mon corps.

      J’ai une telle envie de le gifler que les paumes me démangent. Et quand ses yeux d’un gris intense croisent les miens, je lui hurle sans un bruit de ne pas prononcer mon vrai prénom.

      C’est alors que je comprends.

      C’est à ce moment que les pièces du puzzle se mettent en place.

      C’est pour Quincy Radcliffe que je suis ici. Mon Quincy est Monsieur X.

      Alors, que vais-je faire maintenant ?
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      J’observe son visage tandis qu’il approche, épiant le moindre signe de chagrin. L’ombre d’un regret.

      Mais il n’y a rien. Son visage semble sculpté dans la pierre, ses yeux gris forgés dans l’acier. Il ne frémit pas. Son expression demeure soigneusement impassible. Si je manquais de jugeote, je pourrais croire qu’il ne m’a même pas reconnue.

      Pourtant, le contraire est évident.

      Pendant trois mois de pur bonheur, Quincy Radcliffe était tout pour moi. Mon champion. Mon chevalier. Il m’a soutenue et il a combattu mes démons. J’ai entièrement capitulé devant lui, j’ai oublié mes craintes et, je l’admets, j’ai même cultivé un certain espoir.

      C’était mon amour. Mon cœur.

      L’homme dont le sourire m’attisait et dont le corps m’excitait. L’homme avec qui je partageais mes secrets et mes larmes.

      Il me connaissait mieux que quiconque, et pourtant, il m’a blessée plus qu’aucun homme ne l’aurait pu.

      J’ai envie de dégager mon bras des griffes de Lassiter, de détaler hors de cette salle sur ces talons aiguilles. J’ai envie de tout oublier – Quincy, Emma, Monsieur X.

      Par-dessus tout, j’ai envie d’échapper à mes propres souvenirs.

      Mais c’est impossible. Alors que je reste bouche bée devant le beau fumier qui s’avance, le parquet s’ouvre sous mes pieds et je suis projetée
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